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Remerciements


La vie nous offre parfois de belles surprises !


A tous les rêveurs, à toutes celles et tous ceux qui ont un jour voulu être le super héros d’un livre du genre.


A mes parents. Parce qu’ils sont précieux.


A mes amis.


A Myriam, pour sa patience lors de la relecture.


A vous, qui êtes sur le point de plonger dans l’histoire de Calie. Merci.




Chapitre I : La porte secrète


La rue était bien sombre. La neige et l’éclairage des réverbères y étaient certainement pour quelque chose. Cela faisait bien des jours que les flocons tombaient sur la petite ville de Witten recouvrant tout sur leurs passages. L’hiver avait apporté avec lui le froid des pays nordiques.


On remarquait sur le toit de certaines maisons une fumée grise et épaisse s’échappant de la cheminée. Dans les rues étroites de la ville on distinguait d’ailleurs plusieurs types de maisons : de petites bâtisses en briques rouges, de grandes recouvertes d’un crépi beige ou encore de hautes à pans de bois où les murs sont en charpente et les vides garnis d’une maçonnerie légère. Dans certaines cours, des bonhommes de neige s’élèvent désormais du sol. La plupart des enfants avaient placé une carotte en guise de nez tandis que d’autres avaient choisi une petite branche d’arbre, ou encore un gros bouton de veste.


Et c’est précisément dans cette rue que se trouvait la maison des Mac Morane - ce nom ne vous dit certainement pas grand-chose, peut-être même rien du tout ! Pourtant, leur fille a fait le voyage le plus extraordinaire que l’on puisse faire dans une vie.


La famille Mac Morane vivait dans une grande et luxueuse maison.


D’ailleurs si je m’en souviens bien, le manoir compte non loin d’une quinzaine de pièces : trois salons, trois salles à manger, cinq chambres, deux salles de bain, un immense cellier, et j’en oublie certainement encore.


L’intérieur de ce petit manoir était un véritable labyrinthe. A l’extérieur, on pouvait y trouver une cour équivalente à environ trois terrains de football. A l’avant deux haies d’arbres délimitaient le chemin que pouvaient emprunter les voitures. Au milieu de celui-ci gisait une somptueuse fontaine de pierres grises joliment taillées, représentant quatre chevaux, chacun répartis aux quatre points cardinaux. Le Nord, le Sud, l’Est et l’Ouest. Le jardin était magnifiquement bien entretenu. C’était également la plus grande maison du quartier, peut-être même d’ailleurs de la ville!


Moi ? J’habite juste en face, dans une de ces petites maisons à briques rouges. La fenêtre de ma chambre donne sur leur grand portail en fer forgé, représentant un mur de roses, en haut duquel se rejoignent deux colombes lorsque les deux vantaux sont fermés.


Elisabeth et Edouard, les parents, étaient du genre plutôt sévères. Ils n’acceptaient aucun faux pas de leurs enfants. Politesse infaillible, tenues soignées, sages comme des images, voici un tableau idéal que se faisait le couple de leur progéniture.


Et puis, il y a cette règle, l’une des règles primordiales dont j’avais entendu parler en laissant un jour traîner mes oreilles… Une règle d’une importance inégalable dont je dois vous parler ! Celle-ci avait été mise en place, vous l’imaginez bien, par les parents…: Interdiction formelle pour les enfants de s’aventurer dans la maison. Ils n’ont en effet, le droit que de séjourner dans leurs chambres respectives, la salle de bain du premier étage ainsi que la salle à manger. Et ceci à des heures bien précises qui plus est ! Pour le petit déjeuner de huit à neuf heures, de treize à quatorze heures (à placer ici comme huit à neuf) pour le déjeuner ainsi que pour le dîner de dix-neuf à vingt heures. Si ma foi ces horaires devaient ne pas être respectés, ils se voyaient dans l’obligation d’attendre le prochain repas, faisant lieu de punition.


L’histoire de Calie commence donc ainsi… par un soir ordinaire.


Dans sa chambre, debout derrière la fenêtre, Calie contemplait le ciel étoilé, ce qui était plutôt rare pour un soir d’hiver. Un grincement strident l’interrompit soudainement.


La porte de sa chambre s’ouvrit doucement derrière elle et un homme à petite moustache, encore vêtu du costume de la journée se tenait dans l’encadrement.


- Il est l’heure ! Va te coucher !


- Oui, tout de suite papa, répondit timidement la jeune fille tête baissée.


Le père referma la porte tandis que Calie observait minutieusement un petit objet posé sur sa table de nuit. Une petite boîte à musique que lui avait léguée sa grand-mère quelques temps avant de mourir. Dessus on pouvait y voir deux personnages souriants. L’un d’eux, une femme, vêtue d’une belle robe saumonée aux allures de princesse. L’autre, un homme, portant un joli smoking noir et une belle chemise blanche. Tous deux, face à face, étaient bras ouverts l’un vers l’autre.


Calie se pencha vers cette petite boite qu’elle avait nommé « Instant de bonheur » et la prit dans ses mains. Elle tourna le petit ressort sur le côté et fis résonner la douce mélodie, déjà présente dans la tête de la jeune fille. Sur ces quelques notes, les deux personnages commencèrent une danse amoureuse. Ils avaient l’air si vrai, leur amour véritable et palpable.


Sur la montre, accrochée sur le mur en face de son lit, les aiguilles indiquaient déjà vingt-deux heures trente-cinq. Calie éteignit sa lampe de chevet, mais ne pu s’endormir tout de suite. Depuis presque deux ans, la jeune fille projettait de faire une visite privée de la maison. Et c’était précisément cette nuit, alors que l’ensemble de sa famille dormirait, qu’elle avait décidé d’aller visiter toutes les pièces jusqu’alors inconnues. Elle réfléchit au chaud au fond de son lit et se questionna sur ce qu’elle allait y découvrir.


Pourquoi tant de mystères autour de la maison ? Elle n’en pouvait plus d’attendre, se pencha sur sa table de nuit et alluma délicatement sa lampe de chevet. Cette fois-ci la montre indiquait une heure vingt-trois. Dans la lueur de la nuit, on pu distinguer une chambre soigneusement rangée, habillée d’une imposante armoire à deux portes et gravée de symboles d’antan, recouvrant toute la partie droite de la pièce. En face, un bureau sur lequel quelques feuilles se battaient en duel, agrémenté de stylos affriolants. A côté, une bibliothèque de plus de cinq étages où était rangée par ordre alphabétique toute la collection littéraire de la jeune fille. Quant à son petit lit douillet, celui-ci était placé juste en face de la porte. Elle ouvrit le tiroir de sa table de chevet et se munit d’une lampe torche. Une fois arrivée à l’entrée de sa chambre, elle inspecta le couloir par l’entrebaillement de sa porte afin que celui-ci soit bien vide. Elle ne voulait pas avoir d’ennuis avant même d’avoir commencé à découvrir les pièces du manoir.


Elle avança doucement vers la chambre de son frère, qu’elle entendit ronfler depuis le corridor et prit alors la direction du dortoir de sa sœur. La porte était légèrement entre ouverte. Lisa dormait paisiblement. Il ne restait plus que les parents. Elle avança alors prudemment vers leur chambre et comme chaque nuit, leur porte restait ouverte, grande ouverte. Calie y glissa sa tête et les observa dormir. La jeune fille poursuivit alors sa marche vers le bout du couloir, où un escalier l’attendait. Elle monta les marches en bois, sur-vêtues d’une belle moquette de velours rouge. Elle se précipita en les gravissant deux par deux, tout en faisant le moins de bruit possible et se retrouva bien vite au deuxième étage.


Calie se mit à pousser chaque porte, espérant tomber sur des pièces plus surprenantes les unes que les autres.


Malheureusement, certaines ne s’ouvraient pas, d’autres ne dévoilaient finalement que de simples chambres, des salles de bain délaissées ou encore de petits salons dévêtus. La fillette continua son aventure et emprunta le deuxième escalier, également vêtu d’une moquette portant la couleur rouge, pour arriver au troisième étage.


Là, à sa grande surprise, se trouvait douze pièces fermées à double tour. Impossible d’y entrer. Même en insistant, poussant ou appuyant plus fort sur la poignée, rien n’y faisait.


Calie décida donc de poursuivre son périple malgré cette déception et prit directement la direction du dernier étage. Le cinquième.


Un bien étrange étage. Aucun palier. Juste une immense porte surplombant les marches.


Celle-ci ne recelait d’ailleurs aucune poignée, aucune serrure... Juste une espèce d’empreinte vide, coulée dans du métal et parsemée de gravures indiscernables, fines et élégantes. Cet emplacement donnait l’impression que quelque chose devait s’y poser à l’intérieur, comme un moule ou une serrure attendant une clé. Ne sachant comment ouvrir la porte, Calie fit demi-tour, lorsqu’une voix grave se mit à résonner.


- Qui es-tu pour venir déranger moi si tard ?


Calie, effrayée, stoppa sur le champ sa descente et se retourna.


- Qui… qui a parlé ? Bégaya-t-elle.


Plus un bruit ne se fit entendre, si ce n’est le son de la voix de son père, résonnant d’une force telle qu’elle se fit entendre dans toute la cage d’escalier. Calie se retourna et trouva debout, à quelques pas derrière elle, son père qui semblait être dans une colère noire.


- Espèce d’idiote ! Ne t’approche plus jamais de cette porte ! Est-ce bien compris ? Tonna-t-il du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, gonflant la poitrine pour appuyer son autorité.


Calie n’osa pas le regarder et baissa simplement la tête.


- Tu me déçois beaucoup Calie. Maintenant retourne te coucher ! On reparlera de ta punition au levé.


Elle obéit sur ordre de son père et s’allongea sous la couverture fraiche de son lit tout en regardant le plafond grisâtre. Sans crier gare, Calie se laissa aller dans un profond sommeil et fit un rêve bien étrange…


Assise près d’une cascade en pleine forêt, elle apercevait une licorne, vêtue d’une magnifique peau blanche, s’approchant tout doucement. L’animal s’arrêta pile devant le ruisseau, baissa son museau délicat et bu l’eau claire de la source. Calie n’en revenait pas. La licorne était cependant méfiante et se sentit épiée.


- Qui est là ?


Calie s’avança timidement vers l’animal.


- Vous… vous parlez ? Bégaya Calie.


- Bien sûr ! Tu as l’air étonnée !


- Eh bien oui ! Je n’ai jamais vu de licorne, et encore moins une qui parle !


- Qui es-tu ?


- Je m’appelle Calie et toi qui es-tu ?


- Mon nom est Dara.


- Où sommes-nous ? Est-ce que d’autres licornes vivent ici ?


Dara se mit à hauteur du regard de la jeune fille et lui répondit d’un ton calme :


- Tu ne sais pas où nous sommes mon enfant ? Calie secoua négativement la tête.


- Eh bien, vois-tu, de la tour que tu peux apercevoir au sud, à la forêt enneigée au nord, au-delà des collines à l'est, et de la mer des Sept Vagues à l’ouest, tout se vaste monde appartient à Amilo.


- Amilo ? Mais, je ne comprends pas…


Soudain, un bruit de brindille cassée se fit entendre.


- As-tu entendu ? Vite il faut que nous partions.


- Mais que se passe-t-il ?


Dara s’en alla au galop.


- Suis-moi ! Vite ! Lanca-t-elle.


Mais Calie ne vit aucun danger arriver et n’écouta donc pas la belle créature, qui était déjà loin à présent. D’un coup, des bruits de pas se firent entendre. Résonnant de plus en plus fort, de plus en plus près. Calie paniqua, se cacha derrière un énorme rocher et aperçu d’étranges créatures mesurant à vue d’œil plus de trois mètres de haut approcher. Elles étaient hideuses et repoussantes. Face à Calie se trouvait désormais trois Galkys : monstre à deux têtes, ballotant de longs bras frôlant le sol poussiéreux et martelant le chemin. De la mâchoire dégoulinante de bave s’exhibait des dents aiguisées accompagnées du sang des dernières victimes. Une haleine aussi fétide que nauséabonde s’en échappait rappelant l’odeur de marais croupissants.


Calie n’osa plus bouger d’un pouce. L’un d’eux renifla une odeur qui ne lui semblait visiblement pas familière et s’approcha du rocher. Il aperçu aussitôt Calie derrière sa cachette et rugit.


Calie se réveilla en sursaut, ses draps remués sens dessus-dessous, son corps frêle en sueur. Des gouttes perlaient le long de son front. Elle regarda, haletante tout autour d’elle, analysant les coins et recoins de la pièce pour s’assurer qu’elle était réellement les pieds au fond de son lit.
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